
Lifou ~ Texte 7 

 

De retour à la maison, dans l’après-midi, Tchélé tourne les 

pages de son cahier tandis que le vieux Simon sirote son 

café. 

 
 

Grèce, Amérique du Nord, Japon, Madagascar, Sri Lanka… 

Les cartes au stylo-feutre se suivent dans un murmure de 

papier. 

 

Tchélé s’arrête sur la mer des Caraïbes. 

- Pourquoi on est loin de tout, nous ? demande l’enfant. 

Si on mettait Lifou dans la mer des Caraïbes, au 

moins on serait près des Guadeloupéens, des 

Martiniquais et même des Guyanais, qui eux aussi ont 

la nationalité française. 

 

Avec un crayon noir, 

il installe Lifou juste 

à côté de Cuba, puis 

il incline la tête pour 

mieux voir le dessin. 

 

Le vieux Simon soupire, il pose son bol et rentre dans la 

case.  

- Viens, Tchélé, il faut que je te montre quelque chose. 

L’enfant suit son grand-père qui plonge les mains dans son 

coffre en bois et en ressort un long tube enveloppé dans 

un morceau de toile. 

 

 

 

 

 



Lifou ~ texte 8  

 

Regarde, Tchélé, dit Simon, en ôtant le tissu. L’enfant 

ouvre de grands yeux en découvrant un morceau de 

bambou gravé. 

- Qu’est ce que c’est ? demande-t-il. 

- L’histoire, Tchélé. Notre histoire. 

 

 
 

- Là, dit Simon en montrant de fines silhouettes sur le 

bambou, ce sont des Mélanésiens. Ils ont découvert 

Lifou il y a 3 500 ans. Ils sont arrivés en pirogue de 

Nouvelle-Guinée, et ils ont trouvé l’endroit si beau qu’ils 

s’y sont installés. 

Ce furent les premiers habitants de l’île – avec les 

oiseaux et les lézards bien sûr. 

Plus tard, il y a environ 500 ans, quelques Polynésiens 

ont accosté. Et à leur tour, ils sont restés, tant ils 

étaient charmés par les splendeurs de Lifou.  

Au fil des siècles, des trafiquants de bois de santal 

australiens, des chasseurs de baleines américains, des 

marins français sont arrivés. Certains étaient animés de 

mauvaises intentions, et il y avait parfois des combats 

violents. Mais d’autres, au contraire, étaient pacifiques, 

respectueux des hommes et de la nature. Eux aussi 

tombaient amoureux de Lifou, de sa lumière, de ses 

parfums. Ils s’installaient alors en douceur parmi nous. 

 

  


